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rais essayé de retourner à Pietranera, et je me-torais constitué
prisonnier.

-Eh 1 pourquoi craigniez-vous de la, rencontrer, Orso 7
demanda Colomba. 1.

-Je vous avais désobéi, miss Nevil... et je n'aurais pas osé
vous voir en fce moment.

-Savez-vous, miss Lydia, que vous faites faire à mon frère
tout ce que vous voulez I dit ,Colomba on riant: Je vous
empêcherai de le voir.

J'espère, dit niss Nevil, que cette môlheureuse affaire va
s'éclaircir, et que bientôt vous n'aurez plus rien à craindre...
Je serai bien contente si, lorsque nous partirons, je sais qu'on
vous a rendu justice et qu'on a reconnu votre loyauté comme
votre bravoure. .3 à

-Vous partez, miss Nevil, Ne dites pas encore ce mot-là.
-Que voulez-vous... mon père ne peut pas chasser tou-

jours... Il veut partir.'" '
Orso laissa retomber sa, main qui touchait celle de miss

Lydia, et il y eut un moment de silence. -> là
" Bah I repriît Colomba, nous ne vous laisserons pas partiri

si vite. Nous avons encore bien des choses à vous montrer à
Pietranera... D'ailleurs wus m'avez prorais de faire mon por-
trait, et vobs n'avez pas encore commencO... Et puis je vous
ni promis de vous faire une serenwa en soixante et quinze
couplets... Et puis... Mais qu'a donc Bruseo à -grogner 1...
Voilà Brandolaccio qui court après lui... Voyons ce que c'est."

Aussitôt elle se leva, et posant sans cérémonie la tête d'Orso
sur les genoux de miss Nevil, elle courut auprès des bandits.

Un peu étonnée de se trouver aiusi soutenant un beaujeune
homme, en tête-à-tête avec lui au milieu d'un maquis,miss
Novil ne savait trop que faire, car, en se retirant brusque-
ment, elle craignait de faire-mal au blessé. Mais Orso quitta
lui-même le doux appui que sa sour venait de lui donner, et,
se soulevant sur son bras droit : "l Ainsi, vous partez bientôti
miss Lydialje n'avais jamais pensé que vous dussiez prolonger
votre séjour dans ce malheureux pays...et pourtant..depuis que.
vous êtes venue ici, je souffre cent fois plus en songeant qu'il
faut vous dire udieu... Je suis un pauvre lieutenant... sans
avenir... proscrit maintenant... Quel moment, miss Lydia,
pour vous dire que je vous aime... mais c'est sans doute la
seule fois que je pourrai vous le dire, et il me semose que-je
'uis moins malheureux, maintenant que j'ai soulagé mon
cœur." '

Miss Lydia détourna, la tête, comme si l'obscurité ne suffisait
pas pour cacher sa rougeur : " Monsieur dela Rebbia, dit-elle
d'une voix tremblante, serais-je venue en ce lieu si..." Et,
tout en parla nt, elle mettait dans la main d'Orso le talisman
égyptien. Pais, faisant un effort violent pour reprendre le ton
de plaisanterie qui lui était habituel: " C'est bien mal à-vous,
monsieur Orso, de parler ainsi... Au milieu, du.. matquis,
entourée de vos bandits, vous savez bien queje n'oserais jamais
me fâcher co-tre vous.»

Orso fit un mouvement pour baiser la main qui lui rendait
le talisman ; et, comme miss Lydia la retirait un peu vite,.il
perdit l'équilibre et tomba sur son bec::- blessé. Il ;te put
retenir un gémissement douloureux.

"Vous vous êtes fait mal, mon ami ? s'écria-t-elle en le
soulevant ; c'est ma faute ! pardoninez-moi. .." Ils se parlèrent
encore quelque temps -voir basse, et fort rapprochés l'un de
l'autre. Colomba, qui accourait précipitamment, les trouva
précisément dans la position où elle les avait laissés.

c Les voltigeurs I s'écria-t-elle. Orso, essayez de vous lever
et de marcher, je vous aiderai.

-Laissez-moi, dit Orso. .Dis aux bandits de se sanver;..-
qu'on me prenne, peu m'importe ; mais emmène miss Lydia: i

au nom de Dieu, qu'on ne la voie pas ici 1
-Je ne vous laisserai pas,.dit Brandolaccio qui suivait

Colomba. Le sergent des voltigeurs est un fileul de l'avocat ;
au lieu de vous arrêter, il vous tuera, et puis il dira qu'il ne
l'a pas fait exprès.

Orso essaya de se lever, il Lt mème quelques pas; mais,

s'arfitant bientôt: "Je ne puis marcher,.dit<il. : Fuyez, vous
autres. Adieu,, miss, Nevil ; donnez-moi la thain, et adieu,!

-Nous ne vous quitterons .pas! s'écrièrent les deux femmes..
-Si vou 4 ne>pouve marcher, dit Brandolaccio, il faudra

lue je vous porte. Allons, mon lieutenant, un pèu de courage ;
nous aurons le temps de décamper par le ravin, là derrière.
M. le curé va leur donner de l'occupation. -

-Non, laissez-moi, dit Orso en se couchant à. terre. Au
nom de Dieu, Colomba, emmène miss Nevil 1

'--Vous êtes forte, mademoiselle Colomba, dit Brandolaccio;
empoignez-le par les épaules, moi, je tiens les .pieds; bon 1 en
avant, marche l 1

Ils commencèrent à le' porter rapidement, :malgré ses pro-
testations ; miss Lydia les suivait, horriblement effrayée,
lorsqu'un coup dé, fusil se -fit entendre, auquel cinq ou six
autresrépondirent aussitôt. .Miss Lydia poussaun cri, Bran-
dolaccio une imprécation, mais .il redoubla de vitesse, et Co-
lomba, à son exemple, courait au travers du mâquis, sans faire
attention aux branches qui lui *fouettaient la figure otr 'qui
déchiraient sa robe:

'ý.Baissez-vous, baissez-vous, ma chère, disait.elle à sa,.éom-
pagne, une balle peut vous attraper.'', -On marcha ou plutôt.
on courut environ cinq cents pas de la' sorte, lorsque Brando-
laccio déclara qu'il n'en pouvhit plus, et se laissa. tomber à
terre, malgré les exhortations et lès reproches de Colomba.

" Où est miss Nevil 1" demandait -Orso.
Miss Nevil, effrayée par les coups de fusil, arrétée à chaque

instant par -l'épaisseur du mâquis, avait bientôt perdu la trace
des fugitifs, et était demeurée seule en proie aux plus vives¯
angôisses.

"Elle est restée en arrière, dit Brandolaccio, mais elle n'est
pas perdue ; les femmes se retrouvent toujours. Ecoutez
donc, Ors' Anton', comme le curé fait du, tapage avec -votre
fusiL Malheureusement on n'y voit goutte, et l'on ne se fait
pas grand mal à se.tirailler denuit. -. ,

-Chut! s&ria Colomba ; j'entends un chevalihoussommes
sauvés."r . , *

En effet -un cheval-qui paissait dans le maquis, effrayé par
le bruit dela, fusillade, s'approchait de leur côtéi i. t

"Nous àomnmes sauvés 1 " répéta Brandolaccio. Couir au
cheval, le saisir par les crins, lui passer, dans la bouthe un
noud de corde en guise de bride, fut pour le bandit, aidé de
Colomba, l'affaire d'un moment: q Prévenons, rmaintenà.nt le
curé," dit-il.-Il siffla deux fois ; un sifflet éloigné réppndit à
ce signal, et le fusil de Manton cessa de 'faire entendre sa
grosse voix. Alors Brandolaccio sauta sur le cheval. Colomba
plaça son frère devant le bandit, qui d'une main le serra forte-
meut, tandis que de l'autre il dirigeait sa monture.. .Malgré
sa double charge, le cheval, excité par deux bons coups de
pieds dans le, ventre partit lestement et desceridit"au galop
un coteau escarpé où tout autre qu'un cheval ceosé se serait
tué cent.fois. q .

Colomba revint alors sur ses pas, applant miss Nevil de,
toutes ses forces, mais aucune voix ne répidait à la sienne...
Après avoir marché quelque temps à l'aventure, cherchant i,
retrouver le chemin qu'elle avait suivi, elle rencontra dans un
sentier deux voltigeurs qui lui c-ièrent qui vive . * à

Il le bien I messieurs, dit Colomba d'un ton -railleur., voilà
bien du tapage. Combien de morts .

-Vous étiez avec les bandits, dit un des soldats, vous allez
venir avec nousi . ~ I :

-Très volontiéfs, répondit-elle ; mais j'ai una amie ici, et
il faut que nous la trouvions d'abord.
- -Votre amie est déjà prise, et vous irez avec elle coucher

en prison.
-Eri prison I'est cequ'il faudra voir ; mais en attendant

menez-moi auprès d'elle."
Lea Voltigeurs la conduisirent alors dans le campement des

bandits, où ils rassemblaient les trophées de leur expédit.on,
c'est-à-dire le pilone qui courait Orso, une vieille ma-mit6 et.
une crache pleinsed'eau. Dans.le même lieu Se .trouvait Miss


